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NOTRE c o n c o u r s  p o é t i q u e

M e  26 décembre 1887, le ju r y  d ’exam en de notre  concours 
■poétique s ’est réun i sous la présidence de M. A u g u s te  
Fourès, fé l ib r e  m ajorai.

 I A p rè s  un m inu tieux  examen des pièces qui ont été p ré 
sentées, le j u r y  a décerné les récompenses suivantes :

i r e  S e c t i o n

I er P r ix  à M. Batmalle, de S a rre m e \a n  ( H aute-G aronne), pour  
sa délicate romance  L es adieux à la F iancée  gasconne ; 

i re M ention honorable  à M. A. de Paleville, de C integabelle  
(H au te-G ar.) , pour sa  romance  Ceuillez les fleurs écloses; 

2e M ention honorable  à M. S im on  Beaudour, rue  de Montbareil, 
à G uingam p (C ô tes-du-N ord), p our  sa romance  D ans les 
sentiers ;

3e M ention honorable à M. Phil ippe  Duffour, rue  R iquet, 69, à 
Toulouse, pour  sa romance  L a  P asseuse  ;

M entions simples à M. L . Bolda, de C astelsarrasin , pour sa 
romance Demain ! et à M. H enri Pap in , publiciste à P aris , 
rue  d ’Orsel, 4  bis, pour sa romance  Je ne vous aimais pas 
d ’amour.

S e c t i o n

i cr P r ix  à Mrae Mancel, quai Sa in t-Jean , 18, à Blois, pour  sa 
scène Hercule au bûcher ;

M ention  simple à M. E. de Lefr, littéra teur à C ourseulles (C a l
vados), pour son opéra en 1 acte H iempsal.

Les deux pièces couronnées (Les adieux à la F iancée gasconne 
et Hercule au bûcher) von t être im médiatement im prim ées et 
envoyées aux  com positeurs pour être m ises en musique confor
mément a u x  conditions du program m e.

L a D i r e c t i o n .

AU

DONJON DU CAPITOLE

u r  ton  m orceau  de  te r re  tou lousaine , tu  parais , à 
c e t te  heu re ,  aussi dépaysé  que  l’obé lisque  de  L o u q -  
sor à P aris .  F a rouche ,  tu épies le lourd  C apitolium  
si a ffreusem ent re s tau ré  ; te l le  une  chim ère  ahurie  
devan t une  pièce montée, — œ uvre  de  maîtrise de 
que lque  pâtissier.
O n  t ’a isolé e t  d im inué. C e r ta in s  édiles on t c lam é, 

p lus ieurs  fois, avec fureur, con tre  toi : « Q u ’il soit anéanti,  
ce  don jon  abom inable  ! »

H é la s  ! le sor t de la superbe  ram pe en fer forgé du 
C ap ito le  t ’a t ten d .  C om m e l ’adm irable  escalier  de  p ie rre ,  
que  V io l le t -L e d u c  voula it sauver en le fa isant c lasser  au 
nom bre  des m onum ents  h is toriques, tu  seras, tô t  ou ta rd ,  

bas, sans pitié , sans la isser le m oindre  reg re t  en l ’âm e 
rud im en ta ire  du dém olisseur. H e u re u x  si tu  es recons tru i t,  
m êm e inhab ilem en t,  ainsi que  la p o r te  d ite  de la C o m m u 
ta tion  (1545) !

P o v ero !  tu  es to u t  m élanco lique , au -d e s su s  de  ton  
m o d e rn e  square , —  (p rononçons  : skouér : soyons b ien  anglais, 
ô toulousains !)

S ous Jes yeux de M o n s ieu r  le  M aire ,  on  a essayé de  te  
saper d e rn iè rem en t.  C o n t r e  tes  briques rouges , on  ins ta llera

b ie n tô t  les appare ils  du nouvel éc lairage p ou r  le 
T h é â tr e ,  -  D elratus director. 8 H ^ rand '

Ah ! vieux m onum ent,  très  mal coiffé par je ne sais quel 
a rch i tec te ,  tu  te  sens m a lade  ; te s  assises son t b ien  endom 
magées.

O h ! p rends donc garde  ! p rends donc garde  !
L e  g rand  cartonnier te regarde  !

J .  P .

M,le Douau nous ayant p r ié  de ne pas pub lier  encore son 
portra it, nous offrons au jourd’hu i à nos lecteurs une vue du 
donjon du Capitole. N ous donnons, avec le présent n° en su-b- 
plément-dessin, un fo r t  jo l i  N oël de Trinquier. ’

N otre  prochain  n° contiendra le p o r tra it  et la b iographie de 
M. A r m a n d  R a y n a u d ,  c h e f  d ’orchestre du théâtre du Capitole.

LE THÉÂTRE EN PROVINCE

ous avons reçu, trop  ta rd  pour en parler  dans notre der-  
_ n ie r  num éro^  une très  in téressan te  b rochure  de M. Léon 
|j .JaiT H ublin , a rchivis te  de  ̂la Société philotechnique du Maine 
=a =1 et correspondant de Y A n n u a ire  des A r tis te s  dramatiques  

et lyriques.
M. L éon  H ublin  a fait pour le théâtre  du Mans ce que d ’au

tres écrivains ont déjà fait pour  d ’autres salles de spectacles. 
A lbert de Lasalle a écrit l ’h is to rique  des Treize  salles de l'O péra; 
C harles de Boigne nous a initiés aux P etits  Mémoires de l ’O péra; 
Nérée D ésarbres a raconté D eux siècles à l 'O péra  ; Ezvar 
du Fayl a décrit, m onum ent e t personnel, Y Académie natio
nale de Musique  (Tresse, i 8 7 8 ) ;  Eugène H ugot a fait Y H is
to ire  du Théâtre du P a la is-R o ya l ; e tc   E n  ce moment,
notre distingué confrère Etienne Destranges écrit une très inté
ressante histoire du T héâtre  à Nantes.

D ans un  style é légant e t sous une forme a ttrayante , 
M. H ublin  passe en revue les anciennes salles de spectacle et le 
théâ tre  actuel du  chef-lieu de la Sarthe. Après avoir fait l’h is to 
r ique  de la salle actuelle, après avoir longuement parlé de l’édi
fice lu i-m êm e et des divers services qui en dépendent, M. Hublin 
s ’attache aux archives, au d ro i t des pauvres, aux droits  d ’au 
teu rs ,  e tc  ; et il le fait avec une  clarté vra im ent rem arquable.

Cette b rochure  contient au jourd ’hui quelques légères inexac
ti tudes  p a r  suite des transfo rm ations  apportées au théâtre. 
Aussi l ’au teu r  v ien t-i l  de publier  une  nouvelle notice dans 
laquelle il parle des Modifications apportées à la salle de spec
tacle en 1886.

M. L éon  H ublin  est un  chercheur et un  érudit.  Il aime à 
faire part  de ses trouvailles ; en cela, il a grandem ent raison. Il 
sa it d ’ailleurs p résen te r  le fru it de ses recherches sous une forme 
originale e t a t trayan te . A ce ti tre  sa b rochure  se recommande 
vivem ent à tous ceux qui s’occupent du théâ tre  en province.

L e  travail de M. H ublin  nous fournit l ’oceasion de dire une 
fois de plus combien il est regrettable  que  l ’h is torique de toutes 
les salles de spectacle de F rance  n ’ait pas encore été fait. L ’h is 
toire  anecdotique de tous les théâ tres  de P a ris  existe depuis 
déjà longtem ps, en une  in téressante  collection qui est, en quel
que  sorte, le résumé des A lm anachs des spectacles de la lin du 
x v m e et du com mencement du xixe siècles (Foyers et coulisses. 
T resse , 1 87 5). P o u r  la province, rien  — ou à peu p r è s — n a  
été fait. Il y au ra it  cependant su r  ce sujet de véritables trou 
vailles à faire et un  h is to rique  général à composer. Ce serait 
un superbe m onum ent auquel bien des ouvriers auraient apporté 
chacun sa pierre . .

L ’oeuvre est, du reste, déjà commencée par des mains hab i
les. Espérons q u ’on l ’achèvera sans ta rder.

B. K a r r .

O R G U E S ET ORGANISTES
DE CASTELNAUDARY —  DE I $ 6 0  A 1 8 0 0

16 5 i . — Il existait, à cette date, à C aste lnaudary , un Jean 
Michel, maître de m usique  au C hap itre  de l ’église S a i n t - M i c h e l .

1 7 7 5 . — P lum itif  des délibérations de M essieurs du C ha 
p itre  Saint-M ichel, du 2 4  janvier i 77 5.a u  6 octobre i 7 9 o .
Du vendredi 10 février 17 7 5 , assemblés MM. le Doyen, p re -

(*)



centeur, L astrapes,  théologal, F ab ry , Sanche, Lastrapes, C anta- 
lauze et Roux, appelé p résen t M. Rouger, syndic, a été délibéré 
su r  la le ttre  du sieur Cavayé, facteur d ’orgues, et de charger 
MM. les Syndics de l ’ass is te r  lorsqu 'il  v iendra  faire celui du 
C hapitre.

j 7 7 6 . — Du m ardi 2 I  février i 7 7 6 , à l ’issue de complies, 
assemblés, etc., a été délibéré à la p lurali té  des suffrages : i°  de 
fournir à  l’en trep reneur qui sera chargé des ouvrages projetés 
pour le changem ent de l ’orgue, la somme de 1 500  livres qui lui 
sera comptée, s a v o i r :  1000  livres de suite e t 5 00  livres au 
mois de novem bre prochain, avec cette réservation  que le tréso 
rier, qu i sera nomm é au mois de mai prochain , rem boursera  au 
trésorier , actuellement en exercice, la somme de 500  livres pour 
ê tre  d is tribuée, et que pareillement le trésorier ,  qui sera nommé 
le i er mai i 77 7 , rem boursera  au trésorier , qui en tre ra  en exer
cice. le I e r  mai prochain , les 500  livres q u ’il aura  payées à  l’en 
trep reneu r le mois de novem bre i 7 7 6 , de façon, que ladite 
somme de i 5oo  livres soit payée dans tro is  années et que les 
5 00  livres p o u r  la présen te  année seront prises su r  les 8 0 0  livres 
q u ’on doit re ten ir  pou r l ’o rg u e ;  2“ de p r ie r  M. Dejean neveu, 
conjointement avec M. Roux, chanoine et M. Rouger, syndic de 
MM. les hebdom adaires et prébandiers , de s igner e t pa rapher  
les p lans et devis e t de veiller à l ’exécution des ouvrages p ro 
jetés jusques à perfection et que, pour fournir aux payem ents de 
ladite somme de i 5 oo  livres, il sera tiré des mandements en la 
forme ordinaire  p a r  les trésoriers  en exercice, sans avoir besoin 
d ’au tre  délibération.

17 7 7 . — Du m ardi 13 mai 1 7 7 7 , a été délibéré d ’approuver 
la dépense de la somme de 5 1 livres 10 sols p ou r  répara tions 
faites à l ’emplacement où  éta it  l ’ancien orgue.

Id. — Du vendredi 10 octobre 17 7 7 , a été délibéré de 
charger  M. le Syndic de chercher un  organiste , e t que les 
appointem ents ne pou rron t pas excéder la somme de 6 0 0  livres, 
s a n s  néanm oins en tendre  les fixer définitivement, mais seule
ment déterm iner q u ’on n ’en accordera pas de plus forts.

i 7 7 8 . — Du m ardi i 7 février i 7 7 8 , à l’issue de complies, 
a été délibéré de nom m er pour  o rganiste  le sieur Jossot, orga 
niste de l’ég l ise-cathédrale  du Puy, aux gages de 6 0 0  livres, à 
la charge de toucher l’o rgue aux offices qui seront déterminés 
p a r  le chapitre, lesquels gages courron t d ’un  mois avant son 
arrivée, pour lui ten ir  lieu de frais de son voyage ; e t pour  souf
fleur le nommé Jérôme aux gages de tren te  livres.

Délibéré encore d ’accorder douze livres aud it Jérôme pour  
le travail précédem ment fait e t de fournir à M. Dejean, chanoine 
et syndic, un  mandement de 4 0 0  livres pour fournir aux affaires 
du C hapitre.

Id. — Du jeudi 11 juin i 7 7 8 , a été délibéré de payer à 
M. L aguna, organiste  de l’église-cathédrale de C arcassonne, la 
somme de 120 livres pour ses honora ires  pou r  cinq journées 
employées à vérifier l ’orgue, comme aussi de p rie r  M. L aguna  
de dim inuer certaines augm entations  que M. Cavalié, facteur de 
l ’orgue, dit avo ir  f a i t  pour  po rte r  l ’orgue à une plus g rande 
perfection, pour, su r  le rappo r t  dud it  M. L aguna , être  délibéré 
définitivement par le Chapitre .

Id. — Du lundi 2 5 juin i 7 7 8 , a été délibéré de recevoir 
l ’orgue et de payer à M. Cavalié, facteur, la somme de 1 5 00  livres 
qui doivent lui revenir, cejourd’hui, conformément à la police. 
E t  su r  la demande dud it Cavalié que le C hapitre  lui paie par 
antic ipation  la somme de 0 0 0  livres su r  celle de 2 5 00 livres 
qui doivent lui être comptées dans un  an, sans in térêt ,  confor
mément à ladite police, il a été délibéré de faire ledit payem ent 
pa r  anticipation et d ’em prun te r  la somme de tro is  mille livres, 
à la charge par ledit sieur Cavalié de ten ir  à  compte au C hapitre  
les in térêts de ladite somme que ledit C hap itre  sera lu i-m êm e 
obligé de payer en l’em prun tan t.

(L a  suite au prochain  num éro .)  A uguste  F o u r è s .

« D I A N E  D E  S P A A R  »
O péra  en 4 actes et 6  tableaux ;

P aroles d ’A rm a n d  S ilvestre , musique d ’A .  D avid

e  y décembre dernier, le G rand-Théâtre  de N antes a donné 
TÈlSr ^a lK  représentation  de D iane de Spaar, g ra n d  opéra en 
j||l £|j / actes et 6 tableaux dont le l ib re tto  est de notre éminent 

compatriote A rm a n d  S ilves tre .  — N ous disons^com patriote 
parce que si le chantre poétique des A m ours est paris ien  de na is
sance, i l  est toulousain d ’adoption. N os lecteurs com prendront 
du reste que nous pouvons revendiquer A rm a n d  S ilv e s tre  comme 
un des nôtres , quand nous publierons, dans un de nos prochains  
numéros, son portra it et sa b iographie.

E m prun tons à notre excellent confrère  N antes lyrique, l ’ana
lyse de Diane de S paa r  :

PREMIE R TABLEAU

D ans la p roprié té  du duc de Spaar. noble gentilhom m e, un  
in s tan t  disgracié, m ais à  qu i F ranço is  Ier v ien t de rend re  sa 
faveur, on fête le re tou r  du  maître. L a  chasse royale v ien t faire 
une  halte dans le bois. Joie nouvelle : Marcel de P rades , fiancé 
de Diane, fille du duc, e t  capitaine dans l ’arm ée du roi, rev ien t 
d  Italie après une  g lorieuse campagne.

Diane seule es t a t te rrée  p a r  ce re tour.  E lle aime en secret 
e t est secrètem ent aimée du  scu lp teu r  C laude M arsy , ami d ’en
fance de Marcel, qui est en t ra in  de faire son buste  dans  une 
pièce du  château de Spaar ,  qu i lu i se r t  d ’atelier. D iane avoue à 
son père q u ’elle n ’aime plus Marcel, mais celui-ci lui rappelle la  
parole donnée autrefois, e t Marcel ne com prend  r ien  à l’accueil 
froid que lui fait sa fiancée.

L a  chasse royale a amené la duchesse d ’E tam pes, m aîtresse  
du roi, qui s in téresse  à D iane e t  lui p rom et sa p ro tec tion  en 
toutes choses.

DEUXIÈ ME TABLEAU

Dans l ’atelier im provisé de C laude M arsy , au château de 
Spaar.

L u i  aussi a appris  le re tou r  de Marcel e t se désespère. Il ne 
peu t songer  à épouser Diane, n ’é tan t pas noble de naissance. Il 
lu ira  le château, il ne la issera  dans  son  cœ ur aucun  vestige de 
cet am our sans espoir.

11 brise  le buste  q u ’il é ta it  en tra in  d ’achever.
A ce m om ent même, D iane qui contem plait à trav e rs  une 

large fenêtre donnan t su r  le parc , pousse u n  cri ,  et, dans sa 
fièvre, le malheureux ar t is te  cro i t avo ir  en tendu  gém ir  le m arb re  
sous ses coups et se dem ande s’il n ’est pas insensé.

TROIS IÈ M E TABLEAU

Dans les ja rd ins  de Fontainebleau , don t on achève le Pala is.
C ’es t C laude M arsy  qui a d ir igé  les travaux . On donne le 

soir même, pour l ’inaugura tion , une fête magnifique en plein 
air. Des dames et des seigneurs  répèten t un  d ivertissem ent. Ils 
causent e t font en tendre que le ro i es t am oureux de D iane de 
Spaar. E n  effet, F rançois  Ier a demandé, pour le so ir  même, un  
rendez-vous à Diane. Celle-ci veut refuser, indignée. Mais la 
duchesse d ’E tam pes a u n  plan. Elle veu t que  D iane laisse venir 
le roi chez elle.

C ’est elle, la duchesse, qui s ’y trouvera , convaincra le ro i 
de trah ison  am oureuse  et ne lui donnera  son pardon  q u ’à la 
condition q u ’il annoblisse C laude M arsy pour q u ’il pu isse  épouser 
Diane.

Cependant, Marcel- a entendu  dire que D iane es t aimée d ’un 
g rand  se igneur (il ne sait pas que c’est le roi) et v ient en donner 
la nouvelle à Claude, qu i se p rom et d ’ê tre  chez D iane  à temps 
p ou r  em pêcher un  m alheur. C ar Marcel a juré de se venger  et 
de frapper, quel q u ’il fût, son rival inconnu.

Q UATRIÈM E TABLEAU

L e divertissem ent des Ja rd in s .  — G rand  ballet. — E n t r ’acte 
sym phonique (danse de nym phes). — E n trée  des danseuses. — 
P as  de légèreté. — Adagio. — P as  de grâce. — B ohémiens. — 
Boléro. — Galop et saltarelle .

CINQUIÈME TABLEAU

Chez D iane de Spaar,  dans une  galerie  qui mène à son 
appartem ent.

A u lever du rideau, D iane de S paa r  et la duchesse chan ten t 
une  barcarolle qu i a été composée p o u r  Mademoiselle de S paa r .  
Pu is ,  la duchesse, ap rès  avoir ra s su ré  Diane, en tre  dans son 
appartem en t p o u r  y  a t tendre  F rançois  Ier, comme il é ta it  convenu.

L ’heure du rendez-vous ap p ro ch e ; il fait nu it ,  e t on entend 
au loin le b ru i t  de la fête qui continue. A u m om ent où D iane va 
se re t ire r ,  C laude arr ive et lui d it  q u ’un  g ran d  péril la menace. 
De l’explication q u ’ils ont, résu lte  l’aveu réc iproque de leur 
double  et m ystér ieux  am our;  ils s ’ad o ren t ;  ils son t à jamais l’un  
à  l ’au t re ;  ils s ’abandonnen t tou t en t ie rs  à l ’iv resse de cette 
déclara tion  passionnée...  Un b ru i t  de patrouille. C ’est le roi qui 
se rend  à l ’appartem en t de D iane. C laude l ’aperçoit, e t  chez lui 
l ’am our fait place à l ’indignation . Marcel n ’avait pas m enti. 
D iane a un  am ant, e t quel am ant, le roi ! Il accable la m a lheu 
reuse de reproches, mais la duchesse d ’E tam pes  so r t  de l ’appar 
tem en t de Diane, rassu re  Claude, lui app rend  que le ro i lu i a 
accordé ce q u ’il souhaita it ,  confus q u ’il é ta it  de sa déconvenue, 
e t que  r ien  ne s’oppose p lus  à le u r  bonheur .

L a  duchesse emmène Mademoiselle de S paa r ,  e t C laude, fou 
de joie, envoie à sa b ien-a im ée un  de rn ie r  adieu, quand  Marcel,



qui le gue t ta i t  au -deho rs  le p rend  p ou r  le rival qui sor ta it  du 
rendez-vous, e t le frappe dans la nu it  d ’un  coup de poignard.

C laude tombe. L a  duchesse et Diane qui son t loin déjà, 
n ’ont r ien  entendu.

SIXIÈME TABLEAU

Au palais de F onta ineb leau , dans une des part ies  exté
r ieures . . , TI

L e roi passe avec u n  cortege de seigneurs  e t de dames, u n  
chœ ur célèbre sa gloire. Marcel, inquiet des suites de son crime, 
arr ive comme un  fou. Il regarde  cette foule de g ran d s  seigneurs, 
et re trouvan t tous ceux qu il connaît, il se demande avec angoisse 
qu i il a  frappé ? A ce moment, Diane a rr ive  folle de douleur ; 
elle annonce la m or t  de Claude, dénonce Marcel, supplie son 
père  de faire a rrê te r  l’assassin. Désespoir de Marcel, apprenant 
que c’es t son ami q u ’il a poignardé. Mais D iane est inflexible. 
O n va se je ter su r  Marcel, quand  Claude apparaît.  Il n ’avait été 
que blessé ; il v ien t dem ander la grâce de Marcel e t l’obtient.

L e  palais illum iné. Apothéose. L a  duchesse d ’E tam pes p ré 
sente au roi Claude et Diane, e t met leurs mains l’une dans 
l ’autre. Ils seron t époux, et Marcel re tou rne ra  à la guerre .

(N an tes  lyr ique , 3 décembre i 8 8 7 .)

E m prun tons enfin au même jo u r n a l  quelques mots sur la  

partition  :

A rrivons m ain tenan t à la part it ion  de M. David. L à  on se 
sent bien plus encore en présence d ’u n  novice, excellent v ir 
tuose peu t-ê tre ,  mais peu familier au maniem ent de l’orchestre 
et à l’ins trum enta tion . S a  m usique présen te  une surabondance 
de dessins de violons, quelques-uns  fort gracieux du reste, de 
trémolos de rem plissage, un  abus du trom bone et du piston, 
qui v iennent se mêler à l’accom pagnement sans raison et sou
ven t à contre sens. Cela manque de patte, c’est comme qui 
d ira it  une orchestration  d ’amateur.

Quelquefois il nous fait entendre  une ri tournelle  in te rm ina 
ble, comme celle du M aître de Chapelle, et dont le motif n ’a pas 
même, pour l’expliquer, l ’avantage d ’être  une réminiscence d ’un  
au tre  passage de son oeuvre ram ené à propos. Quelquefois ses 
différentes phrases musicales sont péniblem ent enchaînées ; il 
laisse le chan teur  en l’a ir  su r  quelque note élevée pendant que 
l ’orches tre  travaille à am ener la modulation  qui perm ettra  la 
reprise  de l’ensemble.

L ’idée mélodique est facile, trop  facile même car elle en 
a rr ive  à m anquer de dis tinction ; certains choeurs, du prem ier 
et du troisième tableaux notamment, sont tra i tés  en pas redou- 
blés qu i feraient le bonheur de nos sociétés de gymnastique. A 
côté de ces faiblesses que je crois devoir s ignaler en toute  fran
chise, Diane de S p a a r  renferme quelques pages fort réussies, 
qu i-m ontren t q u ’en somme M. David n ’est pas le prem ier venu 
et q u ’avec du travail, de la persévérance et une plus grande 
sévérité pou r  lui-m ême, il est fort possible q u ’il réussisse un 
jour à p roduire  une. oeuvre tou t à fait satisfaisante. L e  très  
rem arquable  duo du cinquième tableau suffit à a ssu rer  une cer
ta ine vitalité à son prem ier opéra et le succès très  sincère q u ’il 
ob tiendra  à chaque rep résen ta tion  doit ran im er ses espérances, 
en le consolant de vo ir  le public plus réservé à l’égard  de quel
ques autres parties de Diane de Spaar.

P o u r  ne parler  que des morceaux qui m ’ont le plus frappé 
et don t j’ai gardé  la meilleure im pression, je citerai d ’abord, au 
prem ier acte, la gracieuse romance de Mmc V ail lan t-C ou tu rie r .

D ans le com pte-rendu  je me suis exprimé en toute sincérité 
et sans pa r t i -p r is  contre M. David. J ’espère qu ’il ne m’en voudra  
pas de t rouver  à son prem ier essai de composition lyrique d'iné
v itables faiblesses, e t de mon côté je suis tou t p rê t  à déclarer 
que  Diane de S p a a r  me semble renfermer les indices d 'un  tem 
péram en t musical qui pou rra  se développer très  heureusem ent 
pa r  la suite, à la condition toutefois que M. David abandonne le 
v ieux moule de i 8 3 o p ou r  aller résolûm ent de l ’avant et adopter 
une  esthétique plus moderne.

(N antes lyrique, 10 décem bre i 8 8 7 .)

L e  journa l nantais nous apprend en outre que V interpré
tation a été satisfaisante. N o tre  excellent confrère adresse ses 
fé lic ita tions à Mmes V ailla n t-C o u tu r ie r  (Diane) et B ouland  
(duchesse d ’Etam pes), à MM. C outurier  (C laude Marsy), L a u 
rent, P oitevin  (qui a chanté  les 3mes basses au Capitole en i 87 5) 
et Fioratti, e t , pour  le ba lle t, à Mme P a rm ig ian i, à Mme R o u x  et 
à M. R oux .

A L’O P É R A - C O M I Q U E

LA N O U V E L L E  D I R E C T I O N

a pu vo ir  dans les journaux quotid iens de cette semaine 
M l  que la d irection définitive de l’Opéra-Com ique vient d ’être 

donnée à M. Paravey, d irec teur du G rand -T héâ tre  de 
N antes.

M. Jules B arb ier avait espéré rendre  définitive la gestion 
in térim aire  q u ’il avait acceptée. Mais la p resse  s’est justement 
émue de la s ituation  tou te  particu lière  dans laquelle se trouvait 
le d irec teu r  provisoire. M. Barbier, é tan t l’au teu r  de la plus 
g rande  partie  des lib re t t i  qu i composent le réperto ire  de ce 
théâtre , aura it été entraîné, inconsciem ment sans doute et de 
bonne foi, à réd iger son affiche de façon à y  faire figurer le plus 
souvent possible ses p ropres  oeuvres.

L a  commission des au teu rs  et com positeurs s’est naturelle 
ment saisie de la question  et a décidé d ’appliquer rigoureuse
m ent les s ta tu ts  qui in te rd isen t à tou t d irec teu r  « de jouer ses 
œ uvres su r  son propre  théâtre . »

M. Jules B arb ier a alors re tiré  sa candidature  et a écrit la 
le ttre  su ivante  :

Paris, 23 décembre 1887.
Mes confrères peuvent se rassurer : je retire ma candidature à la direction 

de l ’Opéra-Comique.
La commission des auteurs, où je ne compte que des amis, a décidé hier, à 

l'unanimité, qu’elle ne pouvait traiter avec moi malgré l’offre que j’avais faite de 
restreindre dans la mesure de ses volontés mes droits d’auteur, dont j’aurais fait 
bénéficier la caisse de secours de notre société.

Cette rigueur avait été épargnée à MM. du Locle, de Leuven, Alphonse 
Eoyer et Gustave Vaez. C’est un véritable brevet de malhonnête homme que 
l’on me décerne. Je l’accepte et je donne ma démission de membre de la commis
sion des auteurs dramatiques.

Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de ma haute considération.
P.-J.  Ba r b ie r .

Il res tait donc en présence tro is  candidats : M. Bertrand, 
d irecteur de l ’Eden ; M. C am po-Casso , d irec teur du G rand- 
T héâtre  de L yon  ; M. Paravey , d irec teur du G rand-T héâ tre  de 
Nantes.

C ’est ce dern ier qui a décroché Ja  timbale.
Si nous en croyons nos confrères de la presse nantaise, le 

choix du m in is tre  des beaux-arts a été excellent. M. Paravey  est, 
d it-on , un  d irec teur plein d ’initiative et de bonnes intentions.
11 a prom is de m onter p lusieurs ouvrages dont la mise au réper
toire é ta it depuis longtem ps réclamée. E n  outre, dans sa gestion 
du G rand-T héâ tre  de N antes, il a fait p reuve de réelles qualités.

Dans ces conditions, les sym pathies ne feront pas défaut à 
M. P aravey  et nous pouvons espérer que les beaux jours de 
l’O péra-C om ique ne son t pas finis.

L . S .

s e

D R O IT S  D ’A U T E U R

jgytij. propos de la 5 0 0 e de Faust, qu i vient d ’avoir lieu à l’Opéra, 
voici approxim ativem ent ce q u ’a p rodu it  l’œ uvre de Charles 

ScWK. Gounod, à P a r is  seulement :
L ’ouvrage a été représen té  au T h éâ tre -L y r iq u e  337  fois 

avec des moyennes de 4 ,0 0 0  fr.; c’est donc i , 3 o o ,o o o  fr. d une 
p a r t  qu ’il a rapportés , su r  lesquels Gounod a touché 5̂  0 /0 ,
so it...........................................  ¥ ? '

A l’Académie de m usique, on l’a donné 5oo  fois, 
à la salle L e  P ele tie r  et au nouvel Opéra. — Rue L e 
Pele tier, la moyenne était de 1 0 ,0 0 0  fr.; au nouvel 
O péra la moyenne est de i 9 ,o o o  fr. — On peu t donc, 
en chiffres ronds, fixer à i 5 ,o o o  fr. le p rodu it de 
chaque représen ta tion , soit 7 , 5o o ,o o o  fr .,  su r
lesquels Gounod a touché 3 1/2 0 /0   ........................

Il fau t a jou te r  la vente de la p a r t i t io n ..................
P lu s  les billets d ’au teu r ,  en v iro n ............................
P lu s  les droits  dans les concerts p ou r les mor

ceaux détachés, e n v i r o n ......................................................

T o ta l .........................................
Q uatre  cent mille francs à peu près . E n  province, il se t ro u \  e 

au moins c inquante villes où Faust est représenté  qua tre  ois 
p a r  saison depuis v ing t-c inq  ans, e t à l ’é tranger,  en Allemagne, 
en Italie, en A ngleterre , en Russie et en Amérique, les recettes 
de Faust ont toujours dépassé celles de tous les au teurs  connus.
Il en faut déduire  que  Gounod n ’a pas t iré  loin d un million 
sa partit ion , qui en a rappo r té  plus de deux à son editeur, sa 
com pter la suite.

> ,000

2 6 0 .0 0 0  
8 ,0 0 0

3 0 ,0 0 0

3 o ,o o  0

3 2 8 .0 0 0



LE SIFFLET AU THÉÂTRE
«•as

L e sifflet est- i l  perm is ou défendu au théâ tre  ?
Voici l’avis récent de la C ou r de C assation  qui, d 'ailleurs, 

ne fera pas avancer beaucoup la question . (L a  cour suprêm e a 
cassé u n  jugement du  tr ibuna l de simple police de Cette) :

« L e  sifflet est perm is au th é â tre  lo rsq u ’il est une  simple 
« manifestation d ’opinion et non un  trouble  tum ultueux  apporté  
« à une  représenta tion .

« E n  principe, to u t  spectateur qui siffle commet une con tra -  
« vention  v is -à -v is  d ’u n  tel a rrêté , e t le juge qui le constate  ne 
« peut se d ispenser de condam ner q u ’à la condition de déclarer 
« q u ’il y  a eu usage légitim e du  d ro i t  d ’im probation , mais non 
« pertu rba t ion  apportée au spectacle v.

Encore u n  coup, nous dem andons : L e  sifflet est-il perm is 
ou défendu au théâtre  ?

T H É Â T R E S  e t  b e a u x - a r t s

TOULOUSE

U ZOU. — Dans son n° du i CT décembre, le jo u rn a l  Zoù, 
de M arseille, nous a consacré un entrefilet qui dénote 
plutôt un e sp r it g r in ch eu x  qu’une ind igna tion  bien sin 
cère. D ans le langage  d ’or de la Provence, l'écrivain  de 
la Cannebiére nous reproche d ’avoir a stre in t les artistes  

qui prennent p a r t à nos concours, à verser une certaine somme 
dans notre caisse. A vec  un brin  de malice q u ’i l  a sans doute j u g é  
de bon g o û t , le rédacteur m arseilla is nous demande ce qu'est ce 
« droit » de concours. I l  nous serait fa c i le  de lu i dém ontrer que 
ce « droit » représente, pour nous, le p r ix  des diplômes et des 
m édailles que nous décernons à nos lauréats. (Mais le je u  ne 
vaudra it pas la chandelle.

Tout ce que nous avons à répondre au  Zoù, le voici en deux  
m ots :

N ous avons un program m e et nous le publions, sans fo r c e r  
qui que ce soit à y  souscrire. N ous fa iso n s  bon accueil à ceux qui 
viennent à nous et ne demandons à personne la bourse ou la vie. 
A  notre i tr concours nous avons compté 78 concurrents ; nous en 
avons eu 121 au second. Tous les ai-tistes et les poètes ne sont 
donc pas de l'avis de (M. L ou is  A s tr u c  ; c 'es t peu t-ê tre  là, à ses 
y e u x  leur seul tort !

Q uant à l ’ami A u g u s te  Fourès, i l  est toujours le président
de notre ju r y ,  et son concours dévoué nous est acquis  m algré
les v ifs  reg re ts  du  Zoù. ^

L
e  l a u r é a t  d e  n o t r e  d e r n i e r  c o n c o u r s .  —  M. Ferdinand  
H i n n e n s ,  rue de Nimy, à Mons (Belgique), nous informe 
q u ’il est l’au teu r  du  m anuscrit  envoyé à n o tre  dern ie r  
concours musical avec la devise A g e  quod ag is .  C ’est donc 

M. H i n n e n s  qui, concurrem m ent avec M. Georges G u i r a u d ,  a 
obtenu le i e rprix. Nous publierons sa romance dans notre p ro 
chain  numéro.

C a p i t o l e .  — L e  personnel de no tre  i re scène est toujours 
incomplet. Nous voulons bien croire que  la faute n ’en est 
pas au d irecteur. Mais il n ’en est pas moins tr is te  de payer 

1 50 ,0 0 0  francs de subvention  annuelle p ou r n ’avoir, après trois 
mois de cam pagne, ni fort ténor ni dugazon.

Le réper to ire  se ressen t na ture llem ent de cet é ta t de choses. 
Aucune nouveauté ne peu t ê t re  mise à 1 é tude, et on est obligé 
de se conten ter de la reprise  de C harles V I  e t du  Voyage en 
Chine. H eureusem ent, les Contes d 'H offm ann  son t u n  g ros  suc
cès. Mais to u t  succès finit pa r  s ’épuiser. E t  alors !......

— L ’adm in is tra tion  a engagé comme i re dugazon M11'  Alice 
Borel e t comme fort ténor M. Guiot qui a laissé d excellents 
souvenirs à Toulouse. Al. G uiot a fait son i er début mercredi 
dans les H uguenots. U ne ovation, assu rém en t intempestive, lui 
a été faite.

Il n ’y a pas encore tro is  mois de campagne et nous sommes 
déjà à no tre  4 e ténor. A près Minvielle, D evillie rs ; après  D ev il-  
liers, A l la rd ; ap rès  A llard, Guiot. L ’adm ission  de ce dernier 
est, c royons-nous, certaine.

— O n annonce les reprises  prochaines de M artha, A ida  et 
l'E toile du N ord.

— M. D elra t a l ' in ten tion  de m onter cette année Hérodiade- 
A  cette occasion, Jules M assenet v iendra  conduire l’o rchestre . 
N ous publierons p rochainem ent le po r t ra i t  e t  la  b iographie  de
1 ém inent com positeur. O n  m ontera  aussi le R o i L ea r  d A rm and 
Raynaud.

V
a r i é t é s .  —  Madame V A rch iduc ,  le Jo u r  et la N u it ,  la  
Femme à P apa, D urand et D urand, le Fiacre 1 r 7, conti
nuen t à faire d ’excellentes cham brées au th é â tre  de l’avenue 

Lafayette. Mais la vaillante troupe  de M. Allié ne se repose pas  
p ou r  cela. Deux prem ières on t eu lieu depuis no tre  dernière  
chronique. L e  Testament de César Girodot, suffisamment bien 
monté e t  in terp rê té ,  n ’est pas d ’une gaîté b ien  exubérante  et 
la isse  loin derr iè re  lui, b ien  loin, Tête de L inotte, C lara  So le il  
e t au tres  pièces que  nous aim erions b ien  v o ir  rep rendre . Q uan t 
à Fatinitza, nous inclinons à croire que  la direc tion  du  théâ tre  
des V ariétés au ra i t  pu faire un choix p lus  judicieux. F atin itza  
e s t loin de valoir Boccace. M. F ran z  de Suppé  est o rd inairem ent 
p lus heureux. 11 y a cependant, de ci de là, une  marche, une 
polka, une  m azurka, voire même un  q u a tu o r  qui ne son t pas 
trop  m échants. Mais ce q u ’il y a de meilleur dans la partit ion , 
c’est encore  l ’in troduction .

L ’oeuvre est du  reste bien montée. M. G esta a b rossé un  
nouveau décor spécialem ent p ou r F atinitza. L es  costum es son t 
neufs, la mise en scène soignée; l’in te rp ré ta t ion  est bonne. Malgré 
tou t ,  nous ne croyons pas à une longue série de représen ta tions .

— A l’é tude : La P rincesse  des Canaries, L a  F ille  du Tam 
bour-M ajor , R ip -R ip .  L a  prem ière du  B onheur con juga l a eu 
lieu jeudi.

N
o u v e a u t é s .  —  Après une série de procès et d ’appels —  don t 
nous avons parlé  dans notre  dern ie r  n° — M. G au lt ie r-  
Deloncle v ient de ro u v r ir  le théâ tre  des N ouveautés. On a 

d ’abord donné deux mélos à g ra n d  spectacle Le Fils de la N u it, 
de V ic tor Séjour, e t la Jeunesse du ro i H enri.

— A l ’é tude : L e  Sourd, le Toréador, le V oyage en Chine  et 
R igo le tto . O n  dit que le tén o r  T ourn ié  est engagé p ou r quelques 
rep résen ta tions .

A
s s o c i a t i o n  d e s  E t u d i a n t s .  —  L ’association  des E tud ian ts  
a déjà donné, dans ses magnifiques salons de l ’A thénée, 
deux soirées musicales et dansantes. Ce n ’est là que  le com

mencement d ’une série de fêtes e t de concerts  su r  lesquels nous 
au rons  à revenir.

E
s t u d i a n t i n a  t o u l o u s a i n e .  —  L a place nous m anque pour 
parler  de cette Société e t de son i er concert qu i a obtenu le 
plus g rand  succès. Nous en reparlerons dans no tre  prochain  

numéro.

C
o n f é r e n c e  l i t t é r a i r e .  —  L e 17 décembre, au théâ tre  
des V arié tés ,  M. Raoul Jouber t ,  avocat à la cou r  d ’appel 
de Paris ,  professeur de d ro i t à l ’association poly technique, 

conférencier de p lus ieurs  sociétés et théâ tres  de la capitale, a 
fait une  trè s  in té ressan te  conférence dans laquelle il avait pris  
pou r sujet : « Q uelques s ilhouettes de femmes ». M. Jouber t  a 
successivem ent passé en revue la femme art is te  (A drienne 
L ecouvreur,  la Cam argo, la C lairon, S a rah  B ernhard t) ,  la femme 
lettrée (Ninon de Lenclos, Mmc de Sévigné , Georges Sand , 
M™ E dm ond Adam) et la femme patrio te  (Jeanne Hachette, 
M lle L ix , M lk D audu). L e  conférencier a parlé  devant un  aud i
toire mal choisi pour apprécier sa  parole. L a  fin de sa causerie  
a été néanm oins m arquée p a r  de nom breux applaudissem ents . 
M. Jo u b e r t  fera p rochainem ent une  nouvelle conférence à T o u 
louse. E spérons  q u ’il choisira  mieux son public e t q u ’il po u rra  
ainsi faire de ses « s ilhouettes » de véritables « p o r t ra i ts  ». L es 
sujets en valent la peine.

N
é c r o l o g i e . — L a  tom be de L éon  F au ré  est à  peine 
refermée, que  la m ort  frappe d ’un  nouveau deuil l ’a r t  
toulousain . C lotilde Toscan  v ient de m ourir  dans son 

appartem en t de l’allée Lafayette. L a  g rande  a r t is te  é ta it  dans 
un  é ta t voisin de la misère. Il y  a quinze jours, à  l ’appel de 
no tre  confrère B. Marcel, de la Dépêche, la troupe  du  C api
tole e t  celle des V arié tés , dans un  élan de louable générosité, 
o rgan isè ren t un très  beau concert au profit de  leur ancienne 
camarade. L a  salle du C apitole é ta it  com ble; la recette  fut 
belle ; de sym path iques dém onstra tions  eu ren t lieu en sou 
ven ir  de la « vieille actrice ».

Clotilde Toscan  fut une  des p lus  g randes  a r t is tes  q u ’ait 
produ ites  Toulouse . Elève de L ig ie r ,  don t le ta len t p u t  à  

peine sauver le Lou is  X I  de C asim ir  Delavigne, elle avait 
successivement occupé une des prem ières places aux V ariétés 
de l’avenue Lafayette, à  Rouen, à  L yon , à  Marseille, à  Lille, 
à  T ournai,  à  Roubaix, à  Bruxelles, e t  à  P a r is  à  la P o r te -  
S a in t-M artin  et à  l’Odéon. Elle fit sa dern ière  appari t ion  su r  
la scène, en mai 1886 , dans M ichel S trogo ff,  au th éâ tre  du 
Capitole.

Les obsèques de C lotilde Toscan  on t eu lieu le 18 décem
bre, au milieu d ’un g rand  concours d ’amis e t  d ’adm ira teu rs .



N
o u v e a u  j o u r n a l . — O n nous annonce l’apparition  pour le 
5 janvier du  D iable , journal satir ique , para issan t tous les 
jeudis. — S ouhaits  de b ienvenue à no tre  nouveau confrère.

B
i b l i o g r a p h i e . — V ient de paraître , sous ce ti tre  : L e s  G r ilh s  
(les grillons) u n  volum e de belles poésies languedociennes 
avec la traduction  française en regard , de notre  ami A uguste  

F ou rès .  Nous nous contentons au jou rd ’hu i de recom m ander 
v ivem ent à nos lecteurs ce coquet volume, su r  lequel nous nous 
réservons de revenir prochainem ent.

— V ient de para î tre  chez R ouget, éd i teu r  de m usique, rue 
Sa in t-P an ta léon , 5 à Toulouse, L a  V a lse ,  une charm ante  mélodie 
avec accom pagnement de piano, de Berm ond pour les paroles et 
Jean  Hommey pour la musique. M. Hommey, ancien professeur 
au C onservatoire  de P aris ,  actuellement en re tra ite  à Toulouse 
son pays natal, est un  musicien de grande  valeur. Il a écri t  des 
romances et mélodies, des morceaux de piano, des sonates pour 
piano et v io lon; il est aussi l ’au teu r  d ’u n  excellent pe tit  tra ité  
d ’harm onie. Toutes ses compositions sont assez avantageusem ent 
connues pour  q u ’il devienne inutile de faire l’éloge de L a  V a ls e  
qui est déjà au réperto ire  de bien des chanteurs.

— V ient de para ître , sous la direction de C harles F u s te r ,  le 
i er n° du S e m e u r  (Place des V osges, 9 , P aris)  revue li tté ra ire  et 
a r t is tique  b i-mensuelle. N ous souhaitons plein succès à cette 
nouvelle Revue, à laquelle collaborent les meilleurs écrivains 
contemporains.

C
o n c o u r s . — Nous a ttirons tou t spécialement l ’a ttention  de 
nos lec teu rs .su r  le concours ouvert pa r  l ’Académie cham pe
noise. Ce concours, qui sera clos le i er m ars 1888 , com prend 

une  partie  lit té ra ire  (prose et poésie), et une partie  ar t is tique  
(une  romance pou r piano et chant su r  des paroles imposées ; 
une  rêverie pour piano et violon ; une  figure allégorique du vin 
de cham pagne mousseux, exécutée à l ’aquarelle, à l’huile, à 
l ’eau forte,J l  la plum e ou au crayon).

D em ander le p rogram m e ou les paroles des rom ances (join
d re  u n  tim bre  de o , i 5) à M. A rm and  Bourgeois, à P ie r ry ,  près 
E pernay  (M arne).

P A R IS

L
’i n c e n d i e  d e  l 'O p é r a - C o m i q u e .  —  J u g e m e n t .  —  A p rè s  de 
n o m b re u s e s  et lo n g u e s  a u d ien ces ,  le  t r ib u n a l  c o rrec t io n n e l  de 
la  S e in e  a  r e n d u ,  le  i 5 d écem b re ,  son  ju g e m e n t  d a n s  l ’affaire 

d e  l ’O p é ra -C o m iq u e .  E n  vo ici le d isp o s i t i f  :
Renvoie Cumine, V arnout,  Lecointe, Balland et A rcham - 

bau lt des fins de la poursuite .
Renvoie C arvalho du chef de la préven tion  tiré  de l ’article 

4 5 8  du Code pénal.
F a is a n t  application à A ndré, pompier, e t à Carvalho, d irec

teu r,  des dispositions des art .  3 19 et 3 a o du  Code pénal, 3 6 5 du 
Code d ’ins truc tion  criminelle et, en outre, de l ’art.  46 3  en ce 
qui concerne A ndré, les condamne :

Carvalho, tro is  mois de prison, 200  francs d ’amende.
A ndré, un  mois de la même peine.
C ondam ne C arvalho, ta n t  en son nom-personnel que comme 

gé ran t  de la Société commerciale fondée pou r l’exploita tion de 
1 O péra-C om iqueA à payer à Bouju la somme de 1 0 ,0 0 0  francs 
à t i t re  de dom m ages-in térê ts .

Condam ne Carvalho et A ndré, so lidairem ent à payer à la 
dame M aquaire 6 ,0 0 0  fr. A la même, comme tu trice  de ses deux 
enfants m ineurs , la_ somme de 8 ,0 0 0  fr. applicable à chacun 
d eux pa r  égale portion.

Condam ne Carvalho et A ndré à payer à W a r in  1 0 ,0 0 0  fr. 
à t i t re  de domm ages-intérêts , applicables pa r  portions égales à 
chacune des deux pupilles. •

A L eroux  et qualités, la somme de 2 4 ,0 0 0  fr. à ti tre  de 
dom m ages-in térê ts , applicables p a r  égales portions à chacun de 
ses tro is  pupilles.

D it n ’y avoir lieu de s ta tue r  su r  les conclusions d ’incompé- 
ten c e  p r i se s  p a r  le m in is t re  des b e a u x -a r t s .

D éboute  les parties civiles du surp lus  de leurs demandes, 
lins et conclusion.

L e u r  donne acte des réserves p a r  elles formulées relative
m ent a des réclamations u ltérieures  à former contre les person 
nes pa r  elles dénommées.

Condamne Carvalho et A ndré  solidairem ent aux dépens.
M . Carvalho a im médiatement fait appel.

L o rd  G n e t h .

W iŒ lg  JiHSBXOJUHES
GARANTIES AUTHENTIQUES

Jacquez, R ip a r ia ,  O thello , en boutures et rac inés  A licanthe
l a ^ n t e V ^ f  P” X mod.é ré s—  On accep te ra i t  r e p r é s e n t a n t s p o £
la  vente des V ignes a m é r ic a in e s , a insi que po u r  les Vins  ou'elles 

F r o ^ n a M H é rt u n r e r  à  M ' JacqUe* Combette, p rop rié ta ire  à

\ IIÜ
f ra îch es  du Périgo rd , qualité  ex tra  
a  2 0  francs le kilo net, rendues 
f r a n c o  a  la  g a re  la plus près du 
rvees dll A J  * u.udes t ina ta ire .  T R U F F E S  conservées du Périsror^l cîu

rendues f r a n c o  à  la  g a re  la  p lus p rès  du destinataire"1 Afin 
eviter les f ra is  tro p  onereux  de re to u r  d 'a rgen t,  nous invi 

to n s  nos clients de fa ire  suivre le m o n tan t  de la  commândp d  t,
des o rd res  d’expédition. D onner t rè s  lisibles ses’ noms et 
. — On dem ande de s e n e u x  rep résen tan ts  t-A.

u c t ,  Î O U U U C O ^ .   — _»
de nous éviter les f ra is  trop
to n s  nos clients de faire „ uc ia  comm ande, en nous
d onnan t des o rd res  d expédition. D onner t rè s  lisibles ses noms Pt 
ad resses .  — On dem ande de sérieux  rep résen tan ts  t rès  
com m ission. ula

I O V I A U V I 1 à  T i t e y ,  j j ï ô s  M S 1 |

Concession rég iona le  du Sud-O uest 
1 1 ,  H u e  « le  M e t z ,  1 1  
T O U L O U S E

j ,  jB&ue «te iTieiz, 11  - — --------------T r-^

( j  \ \       ~ Garanti pur Cacao et Sucre) et Sucre
Fabriqué p' les RR. PP. Trappistes

A ncienne M aison M A Y E R  et BLANC

Md-Tailleur 
Arcades di

r « n . o i ( t i :h"). BLANC, F Mi-Tailleur 
Arcades du Capitole, 11 

'lOll.OISE

H A U T E S  N O U V E A U T É S  F R A N Ç A IS E S  E T  A N G L A ISE S

M A ISO N  S P É C I A L E  DE C A F É S ,  T H É S ,  

C H O C O L A T S ,  V A N IL L E S

K» & A Ü R & H S
33, ru e  L a fa y e tte ,  33  

T O U L O U S E

Sièges. — Tentures. — Papiers peints

A. P U N T O U S
Médailles d ’or, Ire classe, Par is 1884; Saragosse 1886

Maison spéciale de décoration de haut goût, la plus importante du Midi 
T O U L O U S E  — 3, r u e  s a i n t e -a n k e , 3 — T O U L O U S E

Le V « A I  G O U D R O I  1> E  ^ O R W È G E  fabriqué par .T osep li  
B a r d o u  e t  S ’i l s ,  de Perpignan, est le s e u l  p a p i e r  contenant du goudron 
de Norwfege analysé et prescrit par les médecins (voir les journaux de médecine). 
1 1 Tout bon fumeur de cigarettes,

tenant à la fraîcheur de son haleine 
et désireux d’éviter les inflamma
tions du larynx, ne doit faire usage 
que du Vrai Goudron de Norwège, 
26 Médailles, or, argent et bronze.

D e r n i è r e s  r é c o m p e n s e s .  
En 1885 : I er prix à  l’Exposition de 
M o n t p e l l i e r  et Diplôme de hors 
concours à l’Exposition internatio
nale de P a r i s .  — En 1886 : grand

, . —----------- — ------------- ----------Diplôme d’honneur à l’Exposition
industrielle de M a r s e i l l e .  — En 1886 : grand Diplôme d’honneur à JLouis- 
v i l l e  (Etats-Unis d’Amérique).

r Ù M E U B S  ! pour éviter la contrefaçon, exiger la couverture du cahier 
comme le fac-similé ci-contre et le nom des seuls fabricants :
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GRAVURE ET IMPRESSION DE MUSIQUE

f B B à & B I  & e & K B e ï . ï Y B !
E d ite u rs ,  F o u rn isseu rs  des p r in c ip a u x  é tab lissem ents lyr iq u es  

Rue Sainte-Eulalie, 49, Bordeaux 
( l e s  t a r i f s  s o j s t t  a d r e s s é s  f r a n c o )

L e  G éra n t : A. T h o r e .


